
Sut sera-t.il racotmu bon on mauvais ? Point déli
ée*. 

Le règlement d'adnTfnistrsflon publique inter
venu spres la promulgation «te la loi do 1905, ne 
donne pas la déûnilion dti tait comestible, du lait 
inarcrmnd-

Il est difficile, impossible même, de donner cette 
«Jéfinmcn qui devrait se baser sur les qualités 
nrinima du lait. 

La «uestion est ardue. Si le législateur fait uns 
IM, il la faîj pour l'ensemble de la France, alors 
qu'il faudrait tenir compte des nécessités spé
ciales de l'alimentation du bétail dans la région 
{du Nord. C'est là l'âcueil ; le jour où une loi, par 
exemple, fixerait à 30 grammes par litre la te
neur ei» beurre pour tome la France, fl serait loi
sible an cultivateur normand, dont le lait est 
d'une richesse exceptionnelle, de foire la fraude 
avec l'appel de la légalité. 
__ 11 foui doDc régler la question entre vous et 
«ans tarder, car il va se faire une campagne des 
consommateurs, campagne qui menace vos inté
rêts. 

Sur la quantité totale de lait consommée dans 
Sne ville, c'est la 15c partie seulement qui cons
titue l'alimentation des enfants et des vieillards. 
Cest pour cette quinzième partie qu'il faut taire 
du lait riche. Cest à vous, syndicat, a donner 
îles garanties aux consommateurs qui sont dis
posas a vous acheter plus cher ce lait riche. C'est 
a vous » faire des propositions ù. titra d'indica
tion, a vous organiser avec lo contrôle des mu
nicipalités et des départements, conformément * 
la décision mie le Conseil d'hygiène publique de 
France a prise dans sa séance" de fin décembre 

DISCOURS DE M. DONZE 
„ M. Gaston Donzé, chimiste expert à Lille, 
parle ensuite ainsi en substance. 

La lait né peut paa avoir de coraposition théo
rique, on ne peut pas lui assigner tels ou tels 
.ksiients constitutifs dans telles ou telles pro
portions, bien qu'un jugeaient du tribunal de 
gmmper ait récemment prétendu le contraire. On 
a vu des vaches avoir, a la traite du matin, 11 rrames de beurre par litre, et 43 grammes a 

traite de mTai ou du soir. 11 existe entra ces 
trois parties de la traite de la journée des diffé
rences notables et naturelles dans la contenance 
brurriere du lait. ' 

Le lait s'écréme spontanément par le tait même 
SU repos. Il se sépare en plusieurs couches. Il faut 

Îonc s'occuper des condition* dans lesquelles sont 
Bits les prélèvements poor les analyses. Il faut, 

avant que i inspecteur ne fasse ses prélèvements, 
agiter le fait, afin a en faire une masse homogène, 
un evi'*ra ainsi que lo loi de 1*J"> frappe ceux 
r u ne fraudent pas. 

Je connais un cutivaleur qui vend toujours son 
lait en disant qu'il est écrémé, bien qu'il ne le 
•oit pas, afin d'échapper aux condamnations poî-
fibles. 

Lee cultivateurs doivent en outre se préoc-
juper dit M. Donzé de réaliser des bénéfices 
avec ia venta du lait écrémé qui peuUservir 
ii des multiples usages à l'agriculture et à 
l'industrie, grâce à fin de ses principes ac
tifs : la caséine. Et Kl éhumère a. ce sujet très 
longuement les métamorphoses incroyables 
que peut subir le lait écrémé. Il cite à ce 
sujet une fabrique de caséine installée à Lille 
qui fabrique avec ce principe du lait écrémé 
des imitations d'Ivoire, d'onyx (marbre) et 
gu celluloïd. 

M. Guérin conclut après avoir expliqué en-
IBorp qu'on fabrique avec la caséine dn pa-

Îiier, du ciment hydrofuge, etc., etc., que le 
ait est le meilleur- et le plus riche outil de 

Jïndostrie agricole. 

PISCOURS DE MM. POTTE 
ET DE LATTWEKEx'NS 

M. Georges Potié lit ensuite un volumi
neux discoure reprenant tee arguments déjà 
exposés et parlant des projets de loi Delory 
et Cornet il trouve insuffisante la loi relative 
a la prophylaxie de la tuberculose bovine et 
dit que !e marché cle la Villette • gratifie le 
.Nord de la fièvre aphteuse ». 

11 sait que l'augmentation du laii va ren
dre impopulaires les cultivateurs qui cepen
dant dit-il, doivent vivre comme tout le 
monde eux qui ne peuvent pas profiter de 
la loi sur le repa» hebdomadaire, ni de la ré
duction dos heures de travail. II fait l'éloge 
des fermières et déplore que les ouvriers 
beiges abandonnent les exploitations agri
coles dès qu'île ont appris suffisamment la 
français, pour s'embaucher dans les fabri
ques industrielles. 

Il propose m terminant rm moyen de ré
soudre la question, moy^n suggéré pnr M. 
Monjarrat, vétérinaire Inspecteur départe
mental et adopté par le Comité. 

On mettrait en vente trois eortes de lait. 
1. Le lait maiST-'1, e'eat-à-dira ne donnapt 

pas 2 0/0 de beurre, vendu 20 centimes. 
2. Le lait alimentaire donnant en beurre 

'de 2 A S 0/0, vendu 30 centimes le iitre-
3. Le lait rtehe, donnant en beurre 3 010 

«t an-dessus, vendu 40 centimes Je litre. 
La loi de 1305 qui exig-3 la déclaration, la 

sjarsntie «le la qualité du lait, serait ainsi ob
servée, car ce projet ne lui parait pas contra
dictoire avec elle. 

M. G. Potié termine en faisant appel à la 
lorca syndicale qui fixera les prix et les fera 
respecter- Il cite l'exemple des mineurs qui, 
par la cohésion dans Je syndicat ont réussi 
* obiaftw d importantes améliorations de sa
laire. 

Un euitivateur demande s'il n'y a pas lieu 
He craindre îa concurrence ds la Lys et de 
l'Escant-

M. Potié lui répond que le syndicat ne peut 
(T? faire concurrence et qu'il poursuivra ceux 
qui vendraient leur lait au-dessous des prix 
contenus et qu'il le fera analyser. 

M. de Loowereyns se rallte au projet du co-
Buté, critique les décisions des tribunaux et 
l t science des chimistes, et conclut : u Rele-
fves vos prix, n'hésite» pas. 

LES RESOLUTIONS ADOPTEES 

M. Cateau dit qu'il n'est p?s possible de 
laine trois sortes de lait, qu'il faut laisser 
tas prix actuels et ne faire que deux espèces 
a? i*.it. 

M. Pctié rérirmd que les cultivateurs reste-
Mot toujours Mires de ne faire que deux sor
tes, de lait, le lait maigre et le lait alimen

taire, selon les moyens de production dont Bossut, accompagnés de leur collègue Ver-
il? disposent 1 kamp3 ont arrêt* Godetrov au Pont de Neu-

Fmalement rassemblée adopte les résoin- ' ville- Interrogé par M. Niéderst, commissaire 
"ma Sll ivAnte« rinnt 1A r.mmijkro & IS lnani . 1 i.* T-u-.lij.., /•!,, *̂> * r r n n i ' i a j o m e n t IA -.mivetpmr 

tlons suivantes, dont la première à l'unani
mité. 

1. Relèvement du prix du lait ; 
2. Création d'une fédération syndicale des 

laitiers de la région du Nord ; 
3. Misa en vente de trois sortes de lait dan3 

l«s conditions du projet du comité exposé 
par M. G- Folié, avec cette différence que le 
lait maigre n'aura que 0,15 a un gramme en 
beurre, «fin dit M- Potié, d'inciter le consom
mateur à acheter surtout te lait alimentaire ; 

4 Création d o n comité d'organisation de 
la fédération laitière, qui recueillera les 00-
tisaliona fixées & 50 centimes par tête de bé
tail. 

Aprèa une observation d'un marchand ds 
?ait a qui M. G- Potié dit qu'on lui a laissé 
Frendre la parole par charité, on nomme un 
délégué par commune pour constituer le co
mité d'organisation. 

Puis M. G. Potié annonce que le siège dé 
ce comité es t établi r-ie Thiers. 6, à Lille, et 
lève la séance au cri de : ci Vive le svndicat 
des producteurs de lait de la région du 
Nord J>. Tl est six heures, 

A. I l F . 

police du 3e arrondissement le sauveteur 
s'est déclaré innocent Voila une opinion dif
ficile a soutenir. 

Godefroy sera conduit a Lille aujourd'hui. 

DRAME DE FAMILLE 
A ROUBAIX 

Un fils frappe son père de deux coups de 
couteau-

Hier dimanche, vers 2 heures iô, le nommé 
Jean Baptiste Nys, 58 ans. ouvrier de pei-
gnage, demeurant nie du Coq Français, 1<S7, 
se trouvait à l'estaminet Jean-Louis Delmet, 
boulevard de Strasbourg, accompagné de son 
fils Arthur, Agé de 2? ans. Journalier, demeu
rant boulevard de Strasbourg. 41. 

Le père et le fils, qui étaient fous deux 
pris de boisson, commencèrent nar se chi
caner an sujet d'un livret de caisse d'épargne 
An.cours de la discussion, le fils qui eet un 
jeu simple d'esprit, s'énerva et frappa son 
père de deux coups de couteau au coté gau
che et à l'avant-bras tjauche-

Ls caberetier qui s'était jeté anssitot sur 
le fils ind>gne pour le désarmer, a été bles
sé à l'intérieur de la mai a gauche 

Le docteur Debuchy qui donna des soins 
au père Nys, a constaté que les blessures 
étaient peu graves-

Arthur Nys qui a été arrêté dans sa cham
bre, un peu plus tard, sera conduit à. LHU 
Oi matin, hindi. 

Uns vieille femme morte ds froid 
A ROUBAIX 

Hier matin, vers 7 heures, deux apenls de 
pouce trouvaient une femme étendue sur le 
pavé, au milieu de la rue de Lorraine. 

Us la transportèrent au poste du premier 
arrondissement où le docteur De3bonneis, 
appelé aussitôt, ne put que constater ia mort 
attribuée à une congestion causée par le 
froid. 

Dans la poché de la victime, on a trouvé 
un livret de mariage au nom de Jeannette 
Wlntrestien, âgée de 60 ans, n îe à Lyon, 
acrobate, sans domicile fixe. 

Le cadavre de la pauvre vieille a été trans-
poilé à la morgue. 

EXPLOITS D'UN FORCENE 
A TOURCOING 

17D sauveteur très connu en viVe, tente de 
tuer deux -agents. 

lîenri Godefroy, portefaix et caharetier, 
rue du flaiot, propriétaire de l'établissement 
a V « Eléphant Blanc », est fort connu à 
Tcurcoing. Il opéra divers sauvetagea, un 
peu troqués disent les mauvaises langues, et 
dont il ne cesse de tirer vanité. Il eut aits.-à 
quelquefois maille à partir avec la police et 
fut mêlé a diverses histoires quelque peu co
miques Il est vaguement tartarlnesqiie et se 
prsr.d.trc.p volontiers au sérieux- Il est qoel-
traefois d'humeur belliqueuse. Rappelons un 
ce ses exploite : 

11 explora les cabinets de la tente de Paul 
V.ndamme, et retrouva dans ces cabinets 
un marteau et un couteau considérés com-
PJC ayant été utilisés par l'assassin- Quelques 
jours après, il se présentait chsz Mlle Van-
uamaie et réclama un salaire Mlle Vandam-
me lui refusant la somme qu'il réclsmait, il 
s'en alla mais revint peu après et versa sur 
ls jardin de Mlle Vandamme, le malodorant 
contenu d un tonneau. 

Or, le sauveteur tourquenoois rencontra au 
Blanc-Seau, dans la nuit de samedi A diman
che, les agents Defrennes et Bossut. Il lia 
conversation avec eux. Comme il était émê-
ché, les agents lui conseillèrent d'aller se 
coooker. Le sauveteur entra dans une gran
de fureur. Il invectiva si violemment les 
agents que ceux-ci voulurent 1 arrêter. 

Godefroy prit la fuite- Le3 agents le peur-
= Jivirent josque chez lui. Il pénétra dans sa 
maison, puis en sortit armé d'une chaise qu'il 
brandit. Ii pénétra à nouveau dans .*on ap
partement et s'arma d'un revolver qu'-l bra
qua sur les agents en leur criant qu'il allait 
• leur crever ia peau ! » Sa femme parut 
et l'exhorta à la douceur. Il saisit alors son 
jeune SSrfaat et fît mine de le tancer à la tête 
d^s agents q i se retirèrent. 

Dimanche matin, les agents Defrennes et 

Cour d'Assises du Pas-de-Calais 
Les vols de grains deCourriôres 

Suite 9e l'audience d* Samedi 
Les débats de l'affaire «eiativs aux importants 

Vota do «rains commis à Marnes et Cournères, se 
sont prolonges, samedi, fort avant dans la soires. 

Après l'interrogatoire des accusés qui évitent 
de se compromettre, on passe a l'audition des 
témoins. 

LES TEMOINS 
M. DRUCi 1ER commissaire de police 4 Carvin. 

dit comment 11 lit une onquco qui aboutit a l'ar
restation de Briquet et de quelques bateliers cou
pables d'avoir transporté du cuivre trouvé a tond 
de cale et de la graine de lin dont Ils n'ont pu 
indiquer la provenance 

M. Dl'MONT, cultivateur à Harnes, dit avoir 
prêté son bateau à Briquet pour conduire des 
graines à Desmazières. 

PI.O.NnQL'ART Louis, 18 ans, voiturier à Cour-
rières, dit avoir cordult une voiture pour le 
compte de Briquet. 

L« lieutenant de gendarmerie COINS, de ta 
brigade de Lens. est entendu. 11 dit'avoir, eu 
cours de renq,uste, trouvé obez Martin, mar
chand de coupages S Annay. une douzaine de 
sacs de grains avariés, qui étaient destinés à être 
vendus au taux du grain de bonne qualité. 

Il parle aussi des frères Maselef, chez les*;ue!s 
il fut appelé à Instrumenter pour arriver à dé
couvrir des sacs de grain*. Pendant cette per
quisition, il découvrit, cacne dans un sous-plan
cher, 50 sac; de graines de lin dont l'accusé 
n'avait_pa3 mentionné la présence. 

M. SIX, secrétaire de M. Tlltoy. distillateur a 
CcujTières, dit que son patron, depuis quelque 
temps, remarquait que lés arrivages de grams 
étaient toujours incomplets, n porta plnir»« et 
la gendarmerie de Lens parvint a mettre ls main 
sur les coupables. 

Le témoin estime à 40.000 kilogretnmes le rotls 
qui disparaissait ainsi mensuellement. Pour les 
trois mois, les vols ont été de 359.000 kilogram
mes de maïs travaillé. 

1JELENEUVILLE, journalier S Don, a «« té
moin des trafics de grains faite chea les lrftres 
Maselef. Il a vu apporter notamment des sacs 
de mais chez eux. 

Divers témoins de moraliti sort ensuite en
tendus. 

IE nEQLisrromn 
Dans ?on réquisitoire, M. MIRANDE. substitut 

du Procureur, s'attache à démontrer la culpab -
lité de tous les accusés. Il réclame pour eux une 
peine sévère, sauf en co qui concerne Mai.ie, 
pour lequel il no s'oppose pas au bénéfice de 
circonstances atténuantes. 

î ES PLAIDOIRIES 
M« Leblanc, dn barreau de Salnt-Omer, prend 

la défense de Dilbaut. 
Il avoue la culpabilité de 3or client, mais dit 

qu'a l'heure actuetle, ii doit bénéficier d'une in-
duljeno? trfs grande de la part du jury. 

En effet, dlt-n, mon client a dij.1 fait sept mois 
de pr<«on préventive. Au«si, je crois oue le pu
nir d'une peine plus forte que celle qu'il a déjà 
subie, serait Certainement dOpasser le but tracé 
par la jusî'.ce. 

Les autres défenseurs s'attachent S démontrer 
que l'accusation n:ar.'4U^ de preuves et ce repose 
sur ."nj'~ir'.e bas^ ?^ri-,ii=e. 

I E ATRDICT 
Les jiHV-s restèrent une heuro eq délibération, 

cor ils avaient 4 répondre a >9 questions. 
Ils reviennent en séance avec un avis neçntlf 

pour cinq des accusés et aftirmatif pour les cinq 
autres. 

En corséquanre. la Coin- ACQUITTE MAII LE, 
MASGLEKN.-u-cisse, QUEWA, DESMAZ1ERE et 

PILBAtT e«;t ror^imn* a UN" A.""» DE PRI 
«ON : r.motFT. ù HUIT MOIS : DUBOIS, fc U** 
AN ; \VA\OLLL'. 4 HUIT MOIS, et MASCLEF 
ttippolyle, a HUIT MOIS de la même peine. 

clercq crut dsvoir ajouter qu'elle tenait ces 
marchandises de sa mère et qn'etté allait bien
tôt pouvoir s'établir marchande. 

Mme Eaudens n'attachait pas plus i'impoT. 
tance à ces propes, quand elle reçut, il y a 
quelques jours, la visite de Declercq qui, 
ayant bu plus que «te raison, était fort lo
quace. 

Il prononça «n grand diseonts dans fecrsel 
il raconta, entre autres choses, qu'il détenait 
chez lui une gTUide quantité de marchandises 
apportées par des gens aujourdTiui « n nri-
saa, qu'il en «tait le mattra, qu'il p-avait e» 
faire tout ce qu'il voulait et rhabiller 'Tut le 
quartier si ça lui faisait plaisir, «te-, eï<î. 

Ces paroles tirent dressez l'oreille ii Mme 
Baadens qui, établissant un rapprochcaiçnt 
entre ces déclarations et l'arrestation de TJu-
bart, vint en faire part a la police. 

TOUT SE RECOUVRE 
CeKe-cï ouvrit une enquête discrète éT 83-

quit bientôt la conviction que TVdeTcq, ao-
cien voisin de Dubart, recéïait les nirohan-
dises détournées par ce dernier. 

Muai d'un mandat de perquisition, I ' Tho. 
mas se rendit donc rue du Bois, au domicile 
de Declercq. H fut reçu par la femme qui ma-
nifesta une grande émotion & sa vue, mais 
qui se défendit énergiquement d'avoir reçu 
en dépôt quoique ce fut de Dubart. 

Ces dénégations n'arrêtèrent pas le com
missaire qus commença ses recherches. 

Dans la cave, il trouva deux paniers, deux 
caisses et neuf énormes ballots de lingerie 
et de bonneterie .Au grenier, ringt-six haï-
lots non moins gros s'offrirent à se- yeux, 
ainsi qu'une certaine quantité de meubles. 

Devant l'érid-nee, force fut bien à la fem
me Declercq d'avouer. Elle déclara x*\ «ne 
date qu'elle croit être le 15 décembre, Dubart 
père vint lui demander s'il pouvait d-'-roser 
chez eile des marchandises. Ayant accepté, 8 
vint le surlendemain avec une voiture ebar-
frfe. Le jour suivant, le fils Dubart, lu i s 1e 
père, apportèrent un deuxième et ntf troisiè
me chargement. 

Ayant dressé procès-verbaT du -̂nri, M. 
Thomas fit transporter au commissariat les 
ballots et les caisses, n y «n s. ait plus de 
mille kilos, et la voiture de déménagement re 
quise dut faire deux vovages. Les marchandi
ses sont actueMement déposées dans le poste 
quelles remplissent plus qu'à moitié. 

Les fournisseurs seront sans ûouite appelés 
a venir les reconnaître. Et ils ne seront pas 
peu satisfaits d'apprendre qu'ils pourront ré
cupérer la majeure partie des marchand;*»* 
qu ils avaient si imprudemment livrées 1 Du-
barf. 

NOUVELLES RECHERCHES 
Continuai* ses recherches ,M .Thomas s'es* 

ensuite rendu chez un marchand de " iscuits 
de la route d~ Loison, M. Célestin Creton 
que l'on croyal* ,"tre au/si un dépositaire des 
marchandise, de Dubart. parce qu'il avait en
voyé de l'argent à Ce dernier deiuis -on ar-
r^-tatian. 

M. Creton a di'claaré que s'il avait t-vové 
un mandat a Duhar», c'était uniquement en 
reconnaissance des services antérieurement 
Tendus à lui par !e marchand forain. Et te 
commissaire ont se convaincre de l'exactitude 
de cette assertion en opérant une perquisi
tion qui (ut sans résultat. 

Une' autre per-*_u;sition chez une personne 
également soupçonnée fut aussi infructueuse. 

VIEILLES CHRONIQUES 
DE LA RÉGION 

Importants Détournements 
A L E N S 

Vingt mille franes de marchandises rtetour 
nias, sent retrouvées par la police. 

Nous annoncions, il y a environ trois s-
maines, l'arrestation, à Lens, de» sietars Du 
bart père et fils, marchands forains, demeu
rant route de Loison. Le sieur Dubart, ayant 
déposé son bilan, une instruction fut ouverte 
et on apprit que, pendant les deux seuls mois 
d'octobre et de novembre, il avait reçu pour 
plus de vingt mille jrancs de marchaniAses 
(bonneterie et lingerie), dont on ne " trouva 
nulle trace. 

La faillite de Dubart i-pparaissant alo-s 
comme une banqueroute frauduleuse, u.i r-.an-
dat d'arrêt fut décerne- contre lui et son fils, 
et fut mis à exécution par la gendarmerie. 

Ce sont ces marchandises disparues que 
vient de retrouver M. Thomas, comiliissaire 
de police, dans les circonstances suivantes : 

TROP BAVARD 
Une dame Baudens, née CcHue Devloo, de

meurant rue de Londres, avait, depuis quel
que temps, comme cliente, une nommée Hor-
tense Brouckaert, femme Declercq Zdmond, 
demeurant rue du Bois et à qui elle vendait 
des légTimes. 

Comme cette femme Declercq lui «levait une 
somme de 103 francs, elle lui offrit de la 
payer en marchandises, et Mme yr.udens 
ayant accepté, elle Itiî apporta du lirge dont 
la valeur couvrait largement le î.iontant cie 
sa dette. 

1 En opérant cette transaction, la femme De-

Les perceurs de murailles 
d e IMontreuil 

L'affaire dXnquin Un Cresus campagnard 
rsastaj 

t'n vieil avare, immensément riche, ha-
t»rte seul avec sa bonne, une maison iso
lée. Il découvre, pendant la nuit, que des 
maitaiteurs sont en train de s'introduire 
chei lut, en perçant la muraille. D a ou
vert sa perte, pour que sa bonne aille 
chercher du secours ; mais trois des ban
dits se sont aperçus de sa manoeuvre. 

Citakut Hètt ïlénof, dit Sempu, Louf* 
Hénot et Cyr Hénot, ses cousins. Ils a&an-
ûonnent le trou qu'ils étaient en train de 
pratiquer dans le mur, d Vaide d'un contre 
de charrue ; et vne lutte terrible s'engage-

Lovi.-- Hénot a iit'rodnil sa jambe dans 
rouverture de la -porte ; et pendant cinq 
quarts d'heure, de troi: heures moins un 
trutsrt, à quatre heures du matin, les deux 
vieillards résistent à l'clfort des criminels, 
avi cherchent à les frapper par l'entrebail-
l ment dn chambranle. D'Enquin et sa ser
vante .s'arc-boutant contre la porte, empo
chent qu'elle ne s'enivre davantage. 

Les bandits, de leur côté, appuient de lou-
tes. leurs (orces, pour que les défenseurs ne 
puissent la refermer. Enfin, avec le coutre 
de charrue, ils fsertmH une pesée : la por
te sort de ses gonds et se renverse sur le 
vieillard et sa botinr. 

Trots des assaillants se précipitent sur 
d"Knquin, lui arrachant son fusil,le maltrai
tent et t'allongent sur le sol. 17» quatrième 
était resté sur le seuil, il voit la servante 
qui cherche à profiter du désordre pour s'é
chapper ; il eourî sur elle et la freppe à la 
tête de trois coups de bdton, appliqués avec 
une telle force que le sang jaillit, par les 
blessures qui mettent à nu l'as frontal et 
inonde la victime. 

Elle réussit pourtant à franchir le seuil et 

à se sauver dans la campagne. Cur Hénot, 
qui l'a manquée au passage, se lance à sa 
poursuite, un de ses oamaraies sui crie de 
rintérieur : 

<i — Tue-là, TueAà 1 Elis, nous reconnaî
tra. 

— Oui. répond la servante qui a entendu 
celle terrible menace, oui, je cous reconnaî
trai et vous ires a Cayenne, misérables ! 

Et Cyr Hénot, qui la suit de près, lui hur
le aux oreilles : 

— Tu ne le répéteras pas, car ce coup-ci 
sera pour loi. 

Talonnée par tassassin, 'Ambroisine ga
gnait cependant du terrain. Bile ewrtna la 
première à la ferme la plus proche, celte me 
l'adjoint de Zoteux, frappa^ se fit ouvrir. 

On la mit en sûreté ; mais quand elle de
manda du secours, quand eue supplia de 
courir au secours de son maître que Ion 
massacrait, ce fut en vain ; personne ne vou
lut se déranger pour le vieil avare et Fad-
joint répondit, sans dissimuler sa peur 
égoïste : a Je n'ai pas l'envie de me faire 
fuer avec lui ». 

Pendant ce temps, une scène terrible se 
passait d la masure SBnquin. Penchés sur 
le vieillard, les trois hommes qui tavaient 
terrassé, le rudoyaient en criant, 

M II nous faut 80.000 francs... Dis-le, on 
nous allons te tuer. 

— Cherchez, répondait le vieux à"Enquin, 
qui pour défendre son or retrouvait tout son 
courage-

En ce moment, Cyr Hénot revint de sa 
poursuite après Ambroisine, et se remsUant 
<r»/r aguets sur le seuil de la porte, il crut 
d ses complices. 

« Dépêchez-vous, dépêchez-vous >.... les 
voisins vont cenfr. 

Alors Jules Hénot, un manoeuvre de ma
çon, taillé en hercule, se chargea de mainte
nir seul, M. d*Enqum, meurtri, couvert de 
sang, et Louis Hénot, avec Firmin Lefranc, 
son neveu, pénétra dans la seconde pièce. 

A t'aide du coutre de charrue,ils torzirent 
deux armoires ; ils y prirent un certain nom
bre de sacs, remplis d'or et d'argent. Puis, 
jugeant la v*<tion dangereuse et l'aubaine 
suffisante, ils prirent fou.t cinq précipitam
ment la fuite dans la nuit, laissant M. d'En-
quin, épuisé par ses efforts et ses blessu
res, à moitié inanimé. 

Le vol commis si audacieusernent s'élevait 
à S ou 10,000 francs. 

Quand le four parut, on trouva la maison 
Vide et dévastée. Les malfaiteurs, en se re
tirant, avaient laissé sur les lieux deux cas
quettes, le coutre de charrue qui leur ate-il 
servi de levier, et une règle de menuisier, 

gbrisée en plusieurs morceaux, sur laquelle 
on distinguait des traces de sang. 

Au ba* de la muraille, dans laquelle un 
trou avait été pratiqué se voyaient des 
empreintes de pas, dont quelques-unes net
tement marquées. 

Interrogé par la justice, M. d"Enquin dé
clara qu'tl avait cru reconnaître, parmi les 
assaillants, Jules Hénot, dit Sempy, qui 
sans doute pour examiner les lieux d loisir, 
s'était présenté chez lui quelqus jours aupa-
raea-nt en demandant de l'ouvrage. 

Vne perquisition, opérée chez cet Hénot, 
amena la découverte d'abord d'un panta
lon taché de boue et de tang, ensuite de di
vers objets volés cliez M. d Ènquin, notam
ment un fourreau de parapluie rempli de 
pièces d'argent, et enfin de deux récipients, 
un pot de terre et une boite d sardines, con
tenant Fun 1.100 francs en or, Vautre <375 fr. 
en pièces de cinq francs. 

Hénot fut arrêté. Il nia. Malheureusement 
pour lui, sa femme se laissa aller à ewtwrr-
rter avec une raisiné. Elle M conta que te 
31 mars nu matin, son mon était rentré d 
quatre heures, atec le-s deux jrtres Hénot. 
.-.•es coti.rt'ns (Cyr et Louis; et le jeune Firmin 
Lef.-ar.'-. ftj rapportaient de Tor et de for
gent, dont on avait fait quatre tes à peu 
près égaux. 

Trois nouveaux accusés attirent nfotn-
dre Jules Hénnt en prison ; et '.'un érevx, 
Lefranc, fit des aveux complets ajoutant 
qu'il avait remis sa part du vol à son père 
Benoit Lefranc. 

Jugée, te e juin 1SG7, toute la bande fut 
condamnr'e : • les trois Hénot, à 20 ans de 
traratir forcés ; Lefranc père à 10 ans de 
réclusion ; et Firmin Lefranc d * an» de 
détention dans une maison de correction. 

E. A, 

EST-CE LA DEVOLUTION t 

LES MANIFÈSTATIOHS 
en faveur du sutrap universel 

A BERLUN 

80.000 personnes réetament W BmOraqa 
Universel et conspoear la GeuvtrM 

ment. —• La troupe charge les m * . 
attestants. — ii y a de nom* 

rtreux blesses. 
Berlin, 12 janvier. — D"s manifestattoo* 

étaient organisées aujourd'hui dimanche 
dans tonte l a Prusse en faveur du snftragaj 
universel repoussé par le gouvernement m 
la Chambre. 

Ces manifestations ont donné lieu, I Ber> 
lin, «a particulier à des incidents dont oa 
ne peut pas encore connaître l'importance^ 
mais qui paraissent avoir une téefle gravita» 
Voici a ce sujet Jes .dépêches que nous r a e * 
vos» : 

Berlin, 12 janvier^ —• Les membres W 
Parti Socialiste ont organisé «ne grands sas* 
niiestation aujourd'hui. Après s'être réunis, 
ils se sont rendus, en rangs serrés aux huit 
salles de réunion, qui ont dû bientôt être te** 
mées par la police lorsqu'elles ont été com
bles. Les retardataires 7 furent conduits esj 
sorte que cinquante mine socialistes eJllrïOSl 
ont pris part aux manifestations. 

Après la clôture des réunions les manifes
tants, se sont fermés en hnft grands cortè
ges et se sont dirigés vers Ttntérietrr de Ut 
ville notamment sous les Tilleuls et an Paw 
lais-Royal en chantant la « 
Travailleurs » et en conspuant le ci 

En outre des personnes qui avaient assistai 
sax réunions, t-=nte raille antres se sont 
jointes aux manifestations sur la p a i i s s I S 

n y a en des collisions sanglantes sis» • 
graves dans la voisinage ds Spittefanert. las 
troupe a chargé en covers endroits, laissant 
sur le sol de nombreux blesses. 

Berlin, 1* jeirrier. — Une forte colonne M 
manifestants a circulé cet après-midi sur M 
Friedrichstxasse, les Tilleuls et e s Leinziaert» 
tresse, en criant et en conspuant le priées 
Je Bulow. 

Vers S heures, la troupe a pied et 1 cheval 
les a charges et dispersés' sabre a s cjsjr nom 
sans Isa avoir rudoyés en preneurs eadisns* 

Berlin, 12 janvier. — Dans le cosrs de M 
soirée, les rassemblements ont considérable
ment diminué, n y a en des collisions dans S 
ou 6 endroits où plusieurs fonctteanairse S i 
manifestants ont été hJsesfr-. 

La ioule a tenté mais en va i s d'arrêter s s £ 
plusieurs points la circulation 1 

Deux coups de rasd ont été tirés 1 
courant de l'apr es-midi, l'un venant d'une te-
nètre. Vautre dn mil»— de l e toute. Csoaat 
a sx forées de'la police, eQes se sont a t e n * 
nues de tirer. 

Dernière 
Heure 

ÉLECTION LÉGISLATIVE 
ARRONDISSEMENT DE GDERÇT 

Guéret, 12 janvier.— Voici les résultats dn 
scrutin de ballottage : 

Inscrits : 22,214; votants : 21,021. 
M. Bintt, radical-socialiste, 11,029 voix, 

élu. 
M. BELETOUT, radical, 9,964 Voix. 
Il ^'agissait de remplacer M. Defumade, 

radical^socialiste, élu sénateur. 

L'INCIDENT ITALO-ABYSSIN 

Rome, 12 janvier. — Une dépêche annon
ce que Ménéiick. a donné complète satisfac
tion à l'Italie relativement à l'incident de 
Lugb, 

Les Mineurs de la Loire 
SSnHilit i inij t» jaimer. — SOme •»••" 1 

de Firmtny ont adopté ...er soir «n ordre d » 
jour appronvarrt les propositioos fartas par 
M. VrHani au Comité des houiUêres et a s 
Comité fédéral, approuvant TaUltode de la 
Fédération, réclamant l'exécution stricte des 
engagements proposés et donnant s a synds-
rat des mipfiirs de Firminy pleins pouvoirs 
pour siener une convention entre le Comité, 
fédéral et le Comité des houillères. 

Le svndicat des mineurs de Saint-EUeanS 
a tenn"anjonrd*hai, de 10 heures * aoe boscS 
à. la Bourse du travail, nue réuaaes pténièm 
pour décider définitiveBwtiit l'acceptaeor/ cm 
te rejet des propoTrttose franseettotmerte^ % 
de M. Viviani. 

Ces propositions ont été rsprjossées prît 
soteante-cinq voix de maiorite. 

L'avis définitif des syndicats de VHlarï:, Sa 
la Ricamarie -1 de Roehe-le-Molière, s e s e r s 
connu que dans t'aprée-mMi. 

Le Comité rédérsi se léunire demain sole 
poor centraliser torts les scrutins. 

AU MAROC 
LES TROI T E S FRANÇAISES A R A B \ t 

Londres 12 janvier. — f>tielqn«i jouraatiS 
publient la dénéche suivante de Tanger est 
date du \~2 janvier : 

Deux mille homme* * • trotrpes françaises 
ont été envoyés, hier de Casablanca à Hahejt» 
pour secourir le sultan Alxl-ei-Azir. 

Les troupes suivent la route cotière. D e s 
navires de guerre les protègent 

La marche signalée par cette dépêche, s i 
elle éteit confrrmée — et elle le sara peut-
être par la nouvelle que nos trempes 3ont en
trées a Rabat — indiquerait e n * ortentatipsl 
décisive de notre politique an Maroc. 

Russe n'a d'antre intérêt qne de vous per-1 calculer, et qui entend réussir. 
suader d une chose. — Je comprends 1 fit Prodhomme qui se 

C'est que toutes mes disposi'.ions sonl ans-1 remettait le premier. 
11 bien prises que possible pour parvenir à I — Jo suis, reprit Slépanofl, à la tête dune 
la connaissance de ce <rui m intéresse, et 1 agence d* renseignements établie a baint-
one -TOUS êtes en présence d'un homme qui ' Pétersbourg, pour vous servir à 1 occasion, 
agit sérieusement, en vertu d \m plan réflé-J Les deus hommes acquiescèrent d un sl-
chi, vers un trut nettement déterminé. 

J* veux recueillir des resseignenienls de 
Ion Va nature sur le baron Bouftard, et com-
pcBCT sur cet illustre financier un dossier 
eoraplet. 

Veu«i ponvea être assure <(ue | y parvien-
Brsl avec vous, psrre que j'ai à ina disposi
tion l'argent à pleins coltres. 

Souriant toujours et continuant de cares
ser sa barbe, Stepanoff prit un autre carnet. 

— Jngex de nos tarifs, dit-il. 
tin papier quelconque, pourvu qu'il ait une 

valeur de renseignement, est coté deux cents 
francs ; un papier compromettant, dix mille 
h-atics ; une lettre autographe de l'illustre n-
jinsjrTirT cinqunite mille 1 

Usa deux liommea échangeaient des re
gards presque éperdus detoanemenl. 

Jamais ils n'avaient pu soupçonner qu'on 
9R 4e pareilles affaires avec en cynisme 
aussi complet et airSsi tranquille. 

»«pancn eontini», avec son éternel sou-
_ Vous deve* me prendre pour un sau-

vege Bt-fl, un évadé de ce3 pays d'Orient où 
e n t r a â a a e de la vie d'un homme à haute 
vois- comme d'une marchandise. 

Détrotnpes-vous encore I 
M je fais élalege de tous oeî chiffres de

vant vou3, messieurs, c'est que je vous con
nais trts bien tess aeœt, mieux malheureu
sement qoe je ne connais le baron Bouffard. 

Je sais parfaitement que pour vous déter-
minerlk TjfaVïrsM»'. le meilleur moyen es tde 

tew, TÎTSH q s s je « a » a le léts «Tsae entre* 
Sirisè sérieuse, riciie. oui sait eomirableraent 

gne de tête. 
C'est une maison très honnête! conti

nua le Russe, qui ne fait que des aflaires 
honnêtes, et qui paie toujours comptant. 

J ai à ma disposition toutes les saSsaMS né
cessaires. , i 

Les deux coulissiers ouvrirent des yeux 
énormes. ... '_ _ 

— Peste 1 vous allez bien ! dit Prodhom-
Mais pourquoi êtes-vous installé ici 1 
— l»arca que Kanainski est mon ami, et 

qu'il Connaît admirablement votre capitale. 
Et puts, comme cela, je n'éveille paa de 

défiance. . . , 
— Mais, demanda Tîonlface, dont, les yeux 

luisaient de convoitise, mais c est donc un 
Crésus, celui qui vous Sait travailler en ce 
moment t 

Stépanoff sourit. 
— A peu pràs, fit-il. . . . 
Il parut rtilêchir quelques instants, puis 

continua : . . . . 
— St voua étie* des gens ordinaires, rnes-

steuT3, je répondrais à cette question : Que 
vous importa pourvu quon vous paie rtgu-
Herement? , -' ^ 

Voilô notre tarif. Voyei si vous voulez tra
vailler avec nous ; marche* ou laissez-nous 
tranquilles. . , „ 

Mais'avec vous, ce n'est pas ainsi que j a-
g l ™ A l s bonne heure, fit Prodhomme 

— Vous êes des gens sérieux, continua 
Stépenoit, des gens de surface, et on peut 
s'entendre avec vous. 

JNToiçi donc la chose, exacte* 

—«*Je vous écoute ! répondit le coulissier 
en souriant à bun iour. 

— Pourquoi souriez-vous ? demanda Sté-
jienoy. 

Estc3 nue vous n? me crayez pas 7 
— Par exemple ! eJ souris parce que vous 

souriez 1 
C'est contagieux. 
Le Russe fronça imperceptiblement les 

sourcils, et accentuant un peu la voix : 
— Voici donc l'aHaire ! rcprit-ill 
Il sa forme en ca moment à Saint-Péters

bourg une société financière énorme qui vou
drait taire des opérai ions sur les blés com
me Bouffard lui-même. 

Cette société avait proposé à Bouffard d'en
trer dans sa combinaison, <;n sorte que tous 
ensemble seraient devenus les maîtres du 
marché universel. 

Mais votre baron, dont l'orgueil est encore 
supérieur au talent, co qui, j'en conviens, 
n'est pas peu dire, a obstinément refusé. 

» Tout ou rien '. » voilà la devise deceiui 
que vous outres, Français, vous avez décoré 
du nom pompeux de • Napoléon de l'agio
tage ». 

Alors, on a songé à ontamer le colosse 1 
Mais comment y parvenir I 

Les premières opérations dirigées contre 
lui n'ont donné aucun résultat. 

Slépaaoïï souriait de plus en plus, en ca
ressant toujours sa longue barbe. . 

Prodhomme ne souriait pas moins. 
— Il me semble cependant, Ût-U, que pour 

votre début, vous n'avei pas trop mal réus
si ! 

Que diable ! l'affaire des blé3 d'Astralcnn 
n'était, 4 mon sens, pas mal combinée. 

Stêpftr.off tressaillit Imperceptiblement. 
— Qnelle affaire ? demanda-t-il. 
— Vousi ne lisez donc pas les journaux ? 

dit Prudhotnme ,. ^ 
— Mais non I Tout cela ne m'intéresse pas. 
e na-jn'occu3e n a s d e 3 combinaisons de 

ces messieurs les journalistes, moi 1 
J'ai bien assez d'occupations avec ma 

chasse aux renseignements 1 Je ne me mêle 
pas non plus des blés, mol ! 

.le ne fais pas partie du syndicat de Saint-
Pétersbourg i... 

— On d'Astrakan, murmura Prodhomme. 
— D'Astrakan, si vous y ten??.. mon cher 

monsieur. 
Il y a peut-être de ces messl-ors qui sont 

d'Astrakan. 
Mais je reprends le fil de mon discours, 
— Si vous voulez t 
— Je vous disnis donc que les opérations 

directes n'ayant pas donné des résultats suf
fisants, on a cherché des voies indirec.es, et, 
puisque je suis £n veins de confidences, au
tant vom révéler les choses d'un seul coup. 

— Je vous écoute de plus en plus, fit le 
ooulissier. 

— Il est Impossible que, dans sa longue 
carrière d'homme de Bourse, M. le baron 
Bouffard n ait pas fait quelques une* de ces 
fausses manoeuvres qui mettent un agio-
leur audacieux en posture de tomber sous les 
attaques directes de la justice. 
* C'est ce « cadavre », comme voua dites, 
vous auiresi Français, que les personnes que 
je renrôse-nte veulent déterrer. 

Alors, une fois le dossier au complet, l'un 
des représentants du syndicat, vaus-méma, 
monsieur Prodhomme, ou encore vous, mon
sieur Eoniface, si vous avez su gagner la 
confiance de ces messieurs, vous vous pré
senterez devant M. le baron Bouffard et vous 
lui tiendrez ce langage : 

Monsieur, le syndicat de Saint-Pé'.ersbourg 
a découvert sur voua telle ou telle tare, et 
nous vous tenons a notre merci. 

Mais comme, en somme, nous serions dé
solé de réduire à l'impuissance une intelli
gence pareille à la vôtre, nous vous offrons 
& paix. 

Caoiiulez et devenez notre allié. 

Alors nous tournerons ùiuâ ensemble no3 
forces contre l'ennemi commun, contre l'An
glais, qui ne songe qu'à iâiposer la tyrannie 
aux marchés du monde entier et nous te corn' 
battrons au moins a armes égales. 

— Bravo I s'écria Boniface, voilà une belle 
combinaison. 

Et quelle sera notre part, dans le bulin de 
victoire? 

— Bien entendu, continua Stépanoff, nous 
ne pouvons songer à vous traiter comme de 
vulgaires rabatteurs. 

Il ne s'agira jamais entre vous et nous du 
tarif dont il a été question tout à l'heure. 

Vous serez nos collaborateurs, nos asso
ciés dans l'entreprise commune. 

Vous poiserez à volonté aux sommes qui 
m'ont été données pour mener ù bien ma 
campagne. 

Prodîiomme Interrompit : 
— Vous parlez de campagne !.«. Est-ce que 

la campagne de presse vous regarde aussi, 
chez monsieur Stépanoff ? 

— Non, monsieur, répondit sèchement le 
Russe. 

Mais vmrs mMnterrornpez tout îe temps. 
Attendez donc au moins que j'aie fini mes 

explications. 
— Achevez ! achevez ! répéta Prodhomme, 

dont les yeux, devenus subitement très bril
lants, ne quittaient plus le représentant du 
prétendu svndicat de Saint-Péleisnowg. 

— J'achève ! 
Après la victoire remportée, messieurs, 

vous ferez partie du syndicat et voua aurez 
part à tous ses bénéfices, à moins que vous 
ne préfériez une somme fixe, pour vous dé
dommager de vos peines. 

— On n'est pas plus aimable, répondit 
Prodhomme. 

— Enfin, personne ne vous met le couteau 
sous le gorge, dedara encore StSpanoff. 

Itefldchieses, presse vos renseignements. 
Enfin décidez-vous en toute connaissance 

de cause. 
— C i s t t*ut décidé ! s'écria iinj "liiiiusS ' 

ment Boniface. 
Prodhomme songeait pro'oTidément depuis 

quelques minutes. 
" — Si nous passions contrat ? Bl-il. 

— A votre suise. 
Libellez ce contrat comme vous IV 

drez, répondit Stépanoff. 
— Soit ! Alors je vais'Vous remettre 

lettre ainsi conçue : 
<c Je m'engage à servir fldeTerserrt M ] 

cesse Sofia Ontsinoff... T» 
Le Russe ne laissa pas achever Pronbxxa-

mî. — 
Il s'était dressé à demi, véritablement trttf 

ému. 
— De quelle princesse Sofia OutslnctT p**H 

ler-vons ? demanda-t-il vivement 
Prodhomme prit son air le phv» bonasse.-
— Mais n'est-ce pas la princesse 3oOS' 

Ootsinotï qni est h la tête du syndicat As 
Salnl-Pétersbourg ? 

Elle 011 du moins *«i repré>RTftan1.<? 
N'est-elle pas te plus important prodSf 

tenr de Wé de toute la Petite Russie? 
Cest du moins ce que l'on raconte KUT le 

marché de Paris, ajouta-t-il, et s,pt*a tauvf i 
est irôs possible qu'on se trompe ! 

StépenoiT ne quittait pas des Tênx r>t*> 
dhomme. 

— MoOsreTrf, reprit îl d'un ton glaot* 
vous me paraissez bien rstefrigent. 

— On ne l'est Jamais txtip ! 
— Voue me paraisse* même plus «u'iatet» 

llgent I voos me paraisses Merde a approfon
dir les dioees plus loin qu'en n aurait voala 
votrs les faire outitiattrH ! 

Est-ce vrai ? 
— Monsieur, c'est à vous qai êtes a j sa l 

de renseignements a découvrir tant sais* 
.le suis on ixjfTtTfie de Bourse, molTtë iss> 

te n'est pas mon affaire ! 
(A rutorei. r2y, MONTCLHit 
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